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Présentation de l’éditeur :
Le décor : une salle des professeurs.
Blanche est une jeune documentaliste effacée et introvertie. Personne ne la remarque vraiment, jusqu’au jour où un député vient dans le lycée. À la faveur d’un malentendu, ses collègues sont persuadés qu’elle a une aventure avec lui… Leur regard sur elle va changer.
À partir d’une première scène écrite par Murielle Magellan, romancière et dramaturge, les internautes de « Au Field de la nuit », l’émission culturelle de TF1, ont écrit une pièce interactive. Chaque scène ayant été choisie par un jury de professionnels.




Préface


Voilà quatre ans qu’« Au Field de la nuit », diffusé sur TF1, réunit plusieurs centaines de milliers de téléspectateurs curieux de littérature, de cinéma ou de théâtre.

Si nos choix sont dictés par l’actualité culturelle, les commentaires sont confiés à des lycéens ou des étudiants qui ont lu les livres, vu les films ou assisté aux représentations, et interpellent auteurs, acteurs ou metteurs en scène.

Au fil de nos nuits, de jeunes talents se sont révélés avec un sens de la répartie si conforme à leur âge. De beaux moments d’échanges, spontanés, des rencontres savoureuses et souvent inattendues ont rythmé nos enregistrements.

Voilà pourquoi l’année dernière, nous avons souhaité prolonger l’émission au-delà de sa seule diffusion télévisuelle, et proposer à nos téléspectateurs d’utiliser les fabuleuses ressources d’Internet pour écrire un roman interactif avec l’engagement d’un éditeur de le publier.

L’aventure, commencée en septembre 2011, a connu un vrai succès. Quatorze chapitres furent écrits d’émission en émission selon le principe du cadavre exquis et, en juin 2011, paraissait Connexions, un polar écrit par une dizaine d’internautes encadrés et stimulés par Ingrid Desjours.

Forts de cette première expérience, nous nous sommes lancés dans l’écriture collective… d’une pièce de théâtre.

Il nous fallait à nouveau trouver un auteur qui accepte d’être le « maître d’œuvre » de cette expérience, et un éditeur pour la publier. La romancière et auteur dramatique Murielle Magellan ainsi que Guillaume Robert, directeur littéraire chez Flammarion, ont accepté de relever le défi. Qu’ils en soient ici chaleureusement remerciés.

C’est ainsi que Le Bruit des autres a été imaginé durant l’année avec des internautes étonnamment rompus à l’exercice si singulier de la trame et du dialogue théâtraux.

C’est Murielle Magellan qui avait campé le décor initial : une salle des profs où les protagonistes vont se déchirer à propos d’une rumeur concernant l’un d’entre eux. Un huis clos bien mené, un suspense psychologique… et un savoureux retournement final !

La suite rêvée de l’aventure serait évidemment que cette pièce écrite par des inconnus de talent puisse être un jour montée et interprétée par des comédiens connus sur une scène reconnue.

« Au Field de la nuit » s’écrit au fil des pages, s’imagine sur les planches et se projette sur grand écran… Pourquoi pas, comme prochain défi, l’écriture interactive d’un scénario pour le cinéma ? Tant il est vrai que la nuit porte conseil et qu’avec elle, tous les rêves deviennent possibles…



ANNE BARRÈRE et MICHEL FIELD

Productrice et animateur de l’émission








Personnages


BLANCHE, documentaliste, environ trente-cinq ans. Jeune femme effacée. Célibataire. Ni jolie, ni pas jolie. Elle souffre un peu de sa transparence, mais ne parvient pas à « sortir d’elle-même ».

 

FLORIAN, médecin scolaire, environ quarante ans. Divorcé, attentif, discret.

 

LUCAS, CPE du lycée, cinquante ans. Charmeur, sûr de lui, hâbleur, intelligent, percutant, séducteur, consommateur.

 

LOUISA, éducatrice, trente ans. Charmante, sexy, drôle.

 

MME LEGRAND, professeur de philosophie, épouse du député Legrand, cinquante ans. Belle femme, valeurs et droiture (apparentes).

 

M. LEGRAND, député. Bel homme, de belle prestance.

 

LEÏLA, lycéenne, dix-sept ans. Inquiète, préoccupée de façon obsessionnelle par le fait de récupérer un portable confisqué.

 







Scène 1

Des tables. Une machine à café. Des casiers. C’est une salle des profs.

Un homme jeune (Florian) est assis et consulte des dossiers. Il jette de temps en temps un œil sur une jeune femme (Blanche) qui semble ranger des choses dans un casier, les fait tomber, les ramasse, les remet à leur place.

Il sourit, mais elle ne le voit pas.

Elle ferme son casier.

De la coulisse, on entend un bout de conversation.


LUCAS (off)

Évidemment qu’il pense à son « père » à ce moment-là, mais plus que tout, il pense au groupe, et c’est ça qu’il privilégie ! Il privilégie le groupe ! C’est beau, non ?




LOUISA (off)

Il privilégie surtout son propre pouvoir, oui !

Florian, en entendant ces bribes de dialogue, cherche une complicité avec Blanche, mais ne l’obtient pas. Elle est accaparée par son rangement.




LUCAS (off)

Non, pourquoi ? Non… Il n’y a rien qui indique qu’il veuille le pouvoir, si ?

Les deux personnages entrent. Lucas est un bel homme d’une cinquantaine d’années, charmeur. Il parle haut et fort. Louisa est une trentenaire élégante et pétillante.




LUCAS

Il est plutôt pacifiste au départ. C’est quasi un « animal domestique ». Il n’est pas belliqueux ! Il se bat parce que c’est nécessaire de se battre ! Quand il comprend qu’il n’est pas regardé comme un homme. C’est le regard sur lui qui le conduit à prendre le pouvoir ! (Lucas voit Florian) Bonjour, ça va ? Vous allez bien ?




FLORIAN

Bien, merci…




LUCAS

Rien n’indique qu’il veuille le pouvoir sinon…




LOUISA

Non. Rien n’indique qu’il veuille le pouvoir. Il le veut parce que c’est inhérent à tout animal de sexe masculin ! (sourire vers Florian) J’ai raison ou pas ?

Sourire de Florian.




BLANCHE (tout doucement)

Bonjour…




LOUISA

Je plaisante, Lucas ! Je n’ai jamais pensé que les hommes désiraient plus le pouvoir que les femmes… Non, tu as peut-être raison. Il choisit le collectif contre l’individuel. La mission contre le confort. C’est beau.




BLANCHE

Vous parlez de… ? C’est parce que je crois que je l’ai vu aussi…




LUCAS

Mais oui, c’est utopique mais c’est beau. C’est beau parce que c’est utopique. C’est du cinéma. On y croit parce que c’est du cinéma. (rapidement) Bonjour, Blanche.




BLANCHE

Oui, bonjour…




LOUISA

Non, moi j’y crois. Pas seulement au cinéma. Souvent, des hommes ont fait le choix du collectif…




LUCAS

Dans l’espoir d’asseoir leur gloire personnelle !




LOUISA

Pas seulement. (aux autres) Pas seulement, si ?




BLANCHE

Vous parlez de… ?




LOUISA

En tout cas, Blanche, on pourra en discuter demain avec M. Legrand ! Question : « Reste-t-il sur terre des hommes qui réfléchissent, qui se battent, en ne pensant qu’au bien public ? » Les politiques sont langue de bois mais celui-là nous dira peut-être ce qu’il en pense vraiment. Sous le sceau du secret ! Dans le velours de votre bibliothèque…




BLANCHE (sous le charme)

Oui… enfin, velours, velours…




FLORIAN

Qui… est M. Legrand ?

Après un temps.




BLANCHE

Le mari de Mme Legrand.

Temps. Rires.




LUCAS

Ah… Intéressant.




LOUISA

C’est un début de réponse…

Rires gentils.




BLANCHE

Non, mais… Je voulais dire que c’est parce que… parce qu’il est député… et il est le mari de Mme Legrand, le nouveau professeur de philosophie et… j’ai pu… enfin… on a…




LUCAS

Blanche… Vous bafouillez quand vous parlez d’un député ! Le pouvoir vous trouble ?




BLANCHE

Ah non, non mais c’était pour expliquer à Florian…




FLORIAN

J’ai rien compris.




LUCAS

Le mari de Mme Legrand est notre député. Vous l’ignoriez. C’est tout à l’honneur de notre collègue qui est d’une discrétion absolue. Mais, nous l’avons su. Et nous avons demandé à M. Legrand de venir parler à nos gentils étudiants de ce qu’était « faire de la politique ». Il a accepté. Il paraît que c’est un homme formidable. Blanche nous prête les locaux de la bibliothèque pour cette rencontre.




BLANCHE

Oui…




LOUISA (à Florian)

Vous serez là ?




FLORIAN

Je suis là tous les jours pendant trois mois. Visites médicales généralisées.




LOUISA

Ouah ! Bon courage ! (sourire) Alors vous aurez aussi le droit d’écouter notre député si vous le désirez.




FLORIAN

Heu… pas forcément non.




LOUISA

Il paraît que c’est un homme formidable. Très ouvert, pas prétentieux, pas…

Et puis j’organise un pot ici après. Petits fours « faits maison ». Kir. Ivresse autorisée… Vous buvez, docteur ?

Une femme d’une cinquantaine d’années entre. Elle est plutôt belle et élégante. C’est Mme Legrand.




MME LEGRAND

Bonjour…




TOUS

Bonjour.




LUCAS

Bonjour, madame Legrand…

Elle se dirige vers son casier. Silence.

On l’observe à la dérobée. Le temps peut durer un peu.

Après un moment.




LUCAS

En tout cas, c’est vraiment un très beau film.




LOUISA

Oui. C’est très bien fait. On… on ne s’ennuie pas.




LUCAS

Non.

Temps.




LUCAS

Vous l’avez vu, Blanche ?




BLANCHE

Qui ?




LUCAS

Le film !




BLANCHE

Heu, en fait… je ne sais pas… de quel film vous parlez exactement parce que je ne suis pas sûre d’avoir…

Le téléphone portable de Mme Legrand sonne.

Silence.

On la regarde.




MME LEGRAND

Excusez-moi… (elle décroche) Oui. Oui je le lui dis. Oui bien sûr. À tout à l’heure. (elle raccroche et s’adresse à Blanche) Mon mari sera là à moins le quart demain. Il a vu ça avec vous, m’a-t-il dit ?




BLANCHE

Oui, je… je l’ai eu au téléphone pour l’organisation. Enfin, sa secrétaire et puis finalement lui. Vous le remercierez parce que c’est vraiment…




MME LEGRAND (sourire)

Vous le ferez vous-même demain.




BLANCHE

Oui ! Bien sûr, mais c’était pour… oui !




MME LEGRAND

Très bien. (à tous) Moi, je ne pourrai pas rester au petit pot que vous avez eu la gentillesse d’organiser. Je suis de garde avec notre fille adolescente qui a un examen bientôt !




LOUISA

Oh c’est dommage !




MME LEGRAND

Oui, mais mon mari restera lui.




LOUISA

Bon !




MME LEGRAND

Et vous parliez de quel film ?




LUCAS

Eh bien nous parlions de…

Sonnerie de fin de pause. (Sonnerie d’école !)

À chaque fois que la sonnerie retentit, la scène s’interrompt. Comme si plus rien ne pouvait se dire après la sonnerie.

Tous les personnages sortent.

La lumière isole Blanche qui s’avance vers le public.




BLANCHE

Je… J’aimerais boire. Si. Souvent je me suis dit que si je buvais, je serais autrement. Plus libre. Plus audacieuse. Déjà, je… je parlerais plus fort. On m’entendrait si je buvais.

J’aimerais avoir une fiole en acier gravé dans mon sac, et je la porterais à mon gosier dès que j’en aurais besoin. Souvent. C’est vrai. J’ai souvent besoin de « me lâcher un peu… » ; c’est ce que dit ma nièce : « Lâche-toi un peu, tata ! » Mais même ça, m’acheter un petit objet élégant, le remplir d’un alcool amer et musclé, je ne sais pas. Même ça, boire en douce, je ne sais pas. Il en faut déjà de l’audace pour faire quoi que ce soit « en douce », non ? Et puis j’aime pas l’alcool. Trop fort pour moi. Voilà. Toute seule. Je sais. Je sais dire. Je sais voir. Toute seule, ça va. Mais dès que… dès qu’il y a… Alors non. Je ne peux plus.

Sonnerie de fin de scène. Noir.








Scène 2

On entend de la musique, un blues, Framix, I Can’t Refuse It… Un buffet dressé au fond, des verres, des bouteilles, des assiettes disposées, petits fours, chips, serviettes colorées. La musique continue, de moins en moins fort. Dans un coin de la scène, on voit Blanche préoccupée de donner des kirs à chacun – notamment à Florian qui vient d’arriver – alors que M. Legrand, Louisa, et Lucas conversent.


M. LEGRAND

Oui, en effet, voilà, vous avez parfaitement raison, il y a toujours ces phénomènes d’inertie, de blocage, oui. Mais notre devoir, si j’ose m’exprimer ainsi, ne le prenez pas pour de l’emphase, notre devoir est d’y résister, de pousser à la roue du progrès, voyez-vous. Dans le domaine social, c’est évidemment moins vendeur, comme diraient les conseillers en communication, mais c’est la clé de voûte de tout. Que peut être une démocratie sans allant sinon une vieille dame aux jambes un peu lourdes ? Vous me comprenez, n’est-ce pas ?




LOUISA (pétillante, malicieuse, taquine)

Je vous comprends, je vous comprends, voyons… (elle tire sur une mèche de cheveux d’un air mutin) N’empêche que la subvention nous a été retirée, et du coup l’atelier de création artistique est à l’agonie. On a un trou de combien déjà… dans le budget pour monter le spectacle ? Lucas ? Combien déjà ?




LUCAS

La subvention ? Je dirais dans les deux mille euros, non ? C’est vrai que le projet va être difficile à faire vivre cette année. C’est un garde-fou, vous savez. Quand on donne un but aux adolescents, quand on leur fait confiance, il y a souvent des bonnes surprises.




LOUISA

Ça, c’est évident ! Tu te souviens de Tom… ?




LUCAS

Tom ?… Je…




LOUISA

Mais tu sais, Tom, celui qui avait pratiquement été à la limite de la déscolarisation, tu as vu ses parents je ne sais pas combien de fois, Tom ! Un gamin de terminale…




LUCAS

Tom ! Bien sûr. Ça, monsieur le député, c’est l’exemple parfait. Il est parti dans notre projet théâtre tête baissée, il a créé la bande-son de A à Z. Bluffant ! Et dans la foulée, le Bac avec mention !




LOUISA

C’était vraiment génial, vous auriez dû voir ça !




M. LEGRAND

Et vous pensez que c’est réellement une question d’argent ? Moi je crois à la volonté, à l’énergie. On entend toujours cette rengaine : les moyens, les moyens, les moyens. Moi, je crois, je suis même convaincu (pontifiant) qu’il s’agit surtout de la manière dont on déploie (il martèle les dernières syllabes) ces moyens. Les moyens, les moyens… (il cherche du regard à s’échapper de cette tenaille Louisa-Lucas et s’adresse à Blanche qui s’est approchée) N’est-ce pas, Blanche ? Les moyens ?




BLANCHE

Pardon ? Je… vous disiez ?




M. LEGRAND

Nous parlions de la subvention qui ne pourra malheureusement pas être affectée cette année au lycée pour son projet, et…




LOUISA

… qui met en péril notre spectacle.




M. LEGRAND

Notre devoir est d’assurer une gestion saine et responsable, n’est-ce pas ? (il fixe Blanche)




BLANCHE

Oui… enfin, je veux dire (Louisa et Lucas la fixent), dans ce cas-là, c’est un peu… (elle tient un verre de kir dans la main droite) Dommage, mais… parce que je suis très investie dans… (elle se tourne vivement en apercevant une jeune fille qui entre. C’est Leïla) Non, non, non, Leïla, il ne faut pas… les élèves ne sont pas… ! (elle verse maladroitement le contenu de son verre sur les pieds de M. Legrand) Oups… ouh là là… je suis… (elle tourne la tête dans tous les sens, elle fait signe de la main à Leïla de sortir)




LOUISA

Blanche ! Monsieur le député, vous auriez dû mettre vos bottes en caoutchouc… !

Rires.




M. LEGRAND

Ce n’est rien, les risques du métier, je suppose. Vous n’avez pas idée du nombre d’agressions dont les représentants de l’État sont les victimes.

Rires. Lucas qui voit Leïla se dirige vers elle. Elle finira par quitter la salle.




BLANCHE (effarée)

Mais je ne voulais pas, enfin… pas exprès, c’est à cause…

Elle part en direction du buffet, elle attrape des serviettes en papier. M. Legrand fait mine de la suivre sur quelques pas.




LOUISA (à Lucas qui revient)

On pourrait se mettre tous pieds nus, non ? Pour ne pas embarrasser monsieur le député ?




LUCAS

Ça a l’air de plutôt lui plaire, non ? (regards vers Blanche et le député)




LOUISA (à propos de Leïla)

Qu’est-ce qu’elle voulait ?




LUCAS

Hein ? Leïla ? Je ne sais pas trop. Je lui ai dit que c’était pas le moment. Elle a toujours ce regard, tu vois, un peu terne, et en même temps un côté méprisant…




LOUISA

Leïla ? Méprisante, je ne trouve pas, elle est attachante cette gamine. C’est parce qu’elle se protège c’est tout.




LUCAS

De quoi ?




LOUISA

T’es un homme, non ?




LUCAS

Et ? C’est un problème que je sois un homme ?




LOUISA

Faut voir… T’es bête, toi ! (elle tire sur le col de Lucas)




LUCAS

Elle a un problème avec l’autorité, c’est tout.




LOUISA

Ouh, encore les grands mots, décidément, l’au-to-ri-té. (elle ricane) C’est vrai tu incarnes l’au-to-ri-té !




LUCAS

Rigole, va…




LOUISA

Je tremble.

Rires. Blanche est maintenant à genoux devant M. Legrand et lui tamponne ses chaussures avec un tas de serviettes multicolores. Il semble s’en amuser.




BLANCHE

Voilà, je… je pense que ça va aller ! C’est du daim, non ?




M. LEGRAND (sourire)

Nubuck.




BLANCHE

Nu… ?




M. LEGRAND

Du nubuck, un genre de daim, enfin je ne suis pas très sûr. Oh là ! Mais ça déteint ! Votre serviette en papier rouge, là ! (il sourit ; Blanche semble décidément l’amuser beaucoup) Blanche, laissez cela. (Blanche hésite)

M. Legrand se penche vers Blanche et la relève par le bras.




M. LEGRAND

Allez, ça n’a pas d’importance, voyons.




BLANCHE (elle se retrouve en déséquilibre et s’appuie maladroitement sur M. Legrand dans la région de la poitrine)

Pardon, vraiment, je suis gênée (elle rit), je suis vraiment confuse (elle rit), je n’aurais pas dû boire d’alcool. (elle rit) Décidément !




M. LEGRAND

Oui, décidément ! Vous êtes… (il rit à son tour) votre pied, vous m’écrasez le pied, Blanche !

Lucas, toujours avec Louisa, semble regarder attentivement cette scène. Leïla réapparaît dans le fond de la pièce, elle semble avoir pleuré.




LOUISA (elle montre Leïla)

Attends, qu’est-ce qui se passe encore là… ? Je m’en occupe.

Elle fait un clin d’œil à Lucas et disparaît avec Leïla par la porte du fond. Lucas est rejoint par Florian.




FLORIAN (un verre à la main)

Tout va bien ?




LUCAS

Mmmh… Vous êtes venu finalement ? Pour l’alcool ?




FLORIAN

Oui, non… Comme ça.

Ils regardent vers le député. On voit Blanche dans la lumière qui parle avec animation.




LUCAS

Oui. Blanche est assez en forme…




FLORIAN

On dirait…

Reprise de Framix (musique entendue au début de la scène)

Ellipse.

On comprend que le temps a un peu passé. On retrouve tout le monde autour du député (Florian, Blanche, Lucas, Louisa).




M. LEGRAND

Je ne cesse de le dire. Parlez-moi de projet, de vision pour l’avenir. Sans projet, nous allons à l’asphyxie, nous coulons, nous avons déjà les pieds dans l’eau…




BLANCHE

Dans le kir !

Elle part d’un rire nerveux en s’appuyant au bras de M. Legrand.




M. LEGRAND

Oui, Blanche ! (il sourit, très amusé) Enfin, la grande idée, en somme, pour voir loin, c’est autre chose que la relance, la consommation, l’équilibre, et… Blanche, vous me faites perdre le fil… Non, il faut imaginer demain, c’est la véritable solution. Le colmatage qui permet aux dirigeants de se maintenir le plus longtemps possible, c’est de ça que le politique meurt, n’est-ce pas ?




LUCAS

Vous-même… êtes élu depuis ?




M. LEGRAND

Eh bien, depuis trois mandatures…




LOUISA

Quinze ans ?




M. LEGRAND (gêné)

Heu, oui, bientôt.




LUCAS

Assez du colmatage ? D’accord. Alors, si j’ose la question… par où faut-il commencer ? D’après vous ?




BLANCHE

Quelqu’un veut boire quelque chose ?

Pendant les répliques suivantes, on voit que Blanche est décidément sous l’emprise d’une douce ivresse.




M. LEGRAND

Eh bien, c’est l’enjeu. Penser demain. Non, merci Blanche. (il se tourne vers Lucas) Il faut un virage. Je ne suis pas pour la radicalité, on peut trouver des stratégies de transition, mais il faut repenser le rôle de l’État, indiscutablement…




LOUISA

Vous évoquez le désengagement de l’État ?

FLORIAN semble se désintéresser de la conversation et s’éloigne vers le buffet.




M. LEGRAND

C’est une piste, je veux dire, du côté d’une gouvernance plus souple. Le travail élaboré dans les régions est à ce titre très révélateur. Prenons la Picardie, nous en parlions avec Blanche, l’autre jour…




LUCAS (surpris)

L’autre jour ?




BLANCHE (à Lucas)

Oui, au… au téléphone. Quand j’ai organisé la rencontre.




M. LEGRAND

Voilà un exemple. Une région pilote. Depuis douze ans, Blanche, c’est ça ?




BLANCHE

Oui, presque treize en fait…




M. LEGRAND

L’autonomie structurelle fait des merveilles.




LUCAS

Tu viens de Picardie ?




BLANCHE

Amiens.




LUCAS

Ah, je ne savais pas…




M. LEGRAND (il sourit)

Blanche est cachottière.




BLANCHE (soudain solennelle)

Est-ce que nous avons le choix ?

Un temps. Silence. Lucas dévisage Blanche. M. Legrand regarde sa montre à la dérobée.




LOUISA

Le choix de quoi ?




BLANCHE

Non, non, je disais, il n’y a que du kir, ou bien… vous préférez une eau gazeuse ? Il n’y a pas beaucoup de choix, peut-être…

Lucas semble de plus en plus en alerte.

La musique reprend, tout doucement, puis le volume augmentera en intensité : I can’t refuse it… Mon Dieu j’ai essay-é-é-é-é…

Florian est toujours un peu en retrait.




M. LEGRAND

Donc, je dirais qu’il y a là matière à réflexion. Ce qui nous manque ce sont de véritables penseurs, des intellectuels. Je sais que le terme semble malheureux de nos jours, poussiéreux. Mais si l’on se donne la peine de regarder en arrière, des Malraux, des Sartre, des…




LOUISA

Vous êtes nostalgique ?




LUCAS (à part à Louisa)

Langue de bois…




LOUISA (sourit et continue)

Pourtant vous disiez qu’il fallait aller de l’avant, sans idéaliser le passé glorieux…




BLANCHE

Oui, il l’a dit (elle a un hoquet) Imaginer demain…




M. LEGRAND

Merci, Blanche, je veux dire que ces penseurs ont façonné le siècle dernier. Nous n’avons plus de vrais idéologues, réformer n’est pas inventer, si je peux résumer mon propos, il faut davantage…

La sonnerie retentit. Noir.










Scène 3

La scène est baignée d’une faible luminosité. Au fond, les restes du buffet. Dans un coin d’ombre, un fauteuil relax où l’on devine petit à petit Blanche inconsciente. Dans le coin opposé, Leïla qui l’observe en silence. La lumière augmente progressivement.


LUCAS (contrefaisant la voix de M. Legrand)

« Ce qui nous manque ce sont de véritables penseurs, des intellectuels »… Non mais, tu l’as entendu ? Ça n’avait pas l’air de tellement te déplaire finalement.




LOUISA (riant)

Pas plus qu’à Blanche. Je suis désolée, mais il fallait bien que quelqu’un lui tienne le crachoir au grand homme. Ce n’est pas toi qui risquais de nous décrocher la subvention pour le spectacle. De toute façon, je crois qu’il a été plus que clair…




LUCAS (poursuivant son imitation)

« Je ne suis pas pour la radicalité, on peut trouver des stratégies de transition… » (rires de Lucas et de Louisa) Des stratégies de transition ! La moitié d’un kir à la main, l’autre sur ces nubucks, au bras de notre bibliothécaire chérie. Non, vraiment rien à regretter, c’était parfait. Jusqu’au bout.

La lumière révèle désormais Louisa et Lucas. Leïla disparaît par le côté opposé.




LOUISA

Quelle représentation exceptionnelle ! La malheureuse… Je crois qu’à sa place j’aurais préféré m’enfuir. Le coup du kir sur les chaussures, c’était déjà pas mal. Mais alors, le malaise… Là, c’était le pompon. Elle aurait dû choisir quelqu’un de plus costaud.




LUCAS

On ne sait pas qui a été le plus embarrassé. De notre député qui n’a pas su la retenir à temps, ou de notre docteur qui a réagi un peu tard.
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